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Article

L’extrême droite au Québec.  
Bilan de la décennie 2010-2020*

Frédérick Nadeau1

Centre d’expertise et de formation sur les intégrismes religieux,  
les idéologies politiques et la radicalisation (CEFIR)

Résumé

Cet article combine des données quantitatives et qualitatives afin de dresser 
un bilan de l’extrême droite québécoise au cours de la décennie 2010-2020. 
Dans la première partie, nous définissons l’extrême droite comme un écosys-
tème d’idéologies et de mouvements sociopolitiques qui promeuvent une vi-
sion du monde inégalitaire, en rupture avec les valeurs et les institutions de la 
démocratie libérale et de la modernité, puis nous examinons trois types de 
facteurs (socioculturels, économiques et politiques) pouvant expliquer la 
montée de ces mouvements. Dans la deuxième partie, nous retraçons l’évolu-
tion des activités de l’extrême droite québécoise entre 2010 et 2020. Les don-
nées montrent que celle-ci a connu une augmentation constante et importante, 
passant par quatre phases distinctes (celles de germination, d’éclosion, de 
croissance et de diffusion), chacune étant liée à un contexte spécifique. Dans 
la troisième partie, nous revenons plus en détail sur la phase de diffusion, qui 
correspond à l’année 2020, durant laquelle la pandémie a favorisé un reca-
drage des discours de l’extrême droite autour de thèmes conspirationnistes, 
ce qui lui a permis de rejoindre des publics beaucoup plus larges et de norma-
liser, jusqu’à un certain point, quelques-unes de ses thèses antidémocratiques. 
En somme, sur un plan sous-jacent à l’ensemble de ces données, on remarque 
que les militants de l’extrême droite expriment surtout une volonté de se ré-
approprier une part de pouvoir et d’agentivité dans un contexte où ils se 

* Cet article scientifique a été évalué par deux experts anonymes externes, que le 
Comité de rédaction tient à remercier.
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sentent humiliés, impuissants, et où ils ne croient plus les promesses brisées 
de la démocratie libérale.

Mots-clés

Extrême droite, Politique québécoise, Mouvements sociaux, Démocratie, Po-
pulisme, Conspirationnisme, Radicalisation, Québec

L’extrême droite est un concept polysémique qui ne se laisse pas facile-
ment circonscrire. Le politicologue Cas Mudde2 recense vingt-six défini-
tions dans la littérature. Le terme est utilisé pour désigner un ensemble 
de courants politiques très variés, parfois contradictoires, et même en 
conflit les uns avec les autres. Nous pourrions souligner, par exemple, un 
rapport à l’État très différent entre les néonazis qui souhaitent établir un 
État totalitaire intervenant dans toutes les sphères de la vie citoyenne, et 
les milices libertariennes qui revendiquent plutôt l’abolition complète de 
l’État. Ce n’est là qu’un des points fondamentaux sur lesquels les divers 
courants de l’extrême droite peuvent diverger. Ce que la notion d’extrême 
droite recouvre varie par ailleurs en fonction des époques. Au moment 
de sa naissance, dans le contexte de la Révolution française (en 1789), la 
notion désigne un courant royaliste opposé aux idées des Lumières3. Un 
peu moins de cent ans plus tard, avec la fondation du Ku Klux Klan (KKK) 
aux États-Unis en 1866, elle vient à désigner un mouvement suprémaciste 
blanc, opposé à l’abolition de l’esclavage et à tout ce qui menacerait la 
civilisation anglo-protestante (c’est-à-dire les juifs, les communistes, les 
catholiques, les homosexuels, etc.). Pendant la Seconde Guerre mondiale, 
l’extrême droite sera surtout associée à des régimes totalitaires aux visées 
impérialistes, cherchant à instituer une révolution anthropologique et à 
faire advenir l’« Homme nouveau ». Aujourd’hui, elle réfère principale-
ment à des mouvements « identitaires » qui s’opposent à l’immigration 
et qui défendent un nationalisme chauvin, en plus de proposer une vi-
sion ultra-conservatrice de la société, notamment sur les questions liées 
à la famille et à la sexualité. On observe également, depuis la pandémie 
de Covid-19, en 2020, un recadrage important des discours de l’extrême 
droite autour de positions anti-gouvernement, rejetant les institutions et 
les valeurs de la démocratie libérale. C’est pourquoi, face à une telle com-
plexité, nous concevrons l’extrême droite non comme une catégorie figée, 
dotée d’un ensemble inéluctable de traits distinctifs, mais plutôt comme 
un écosystème complexe, composé de courants distincts et autonomes qui 
évoluent de manière plus ou moins interdépendante au sein d’un champ 
idéologique commun.

Cet article cherche à dresser un bilan de l’extrême droite au Québec au 
cours de la dernière décennie (celle de 2010 à 2020). Dans la première par-
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tie, nous proposerons de définir la notion, puis de détailler certains fac-
teurs généraux expliquant sa croissance et sa popularité dans les sociétés 
occidentales contemporaines. Dans la deuxième partie, nous présenterons 
des données empiriques permettant de saisir les différentes phases de 
l’évolution de l’extrême droite québécoise depuis dix ans. Les analyses 
quantitatives grâce auxquelles nous en constaterons la progression seront 
complétées par des données qualitatives tirées d’entretiens que nous 
avons réalisés avec des militants4, ce qui nous permettra également d’avoir 
un aperçu des motivations qui animent ceux-ci.

L’inégalité et la haine de la démocratie libérale :  
fondements de la matrice idéologique de l’extrême droite

Malgré le large éventail de courants associés à l’extrême droite, il est néan-
moins possible d’identifier des caractéristiques communes et de proposer 
une définition transversale de l’extrême droite. Pour Elisabeth Carter5, le 
principal problème est la tendance à amalgamer les caractéristiques pos-
sibles et les caractéristiques nécessaires. Afin de contourner cet écueil, nous 
devons nous limiter aux caractéristiques nécessaires, et établir pourquoi 
l’extrême droite est « de droite » et pourquoi elle est « extrême ». Nous 
nous sommes livré à cet exercice de définition ailleurs6, mais retenons ici 
quelques-uns de ses éléments.

À partir des travaux de Norberto Bobbio7, nous distinguerons la 
gauche et la droite sur la base d’un conflit fondamental entourant le prin-
cipe d’égalité : alors que la gauche base son projet politique sur la re-
cherche de l’égalité (entre les individus, les classes, les genres, les cultures, 
etc.), la droite ancre plutôt son discours dans le rejet de l’égalitarisme, 
exaltant les vertus de la lutte et de la compétition8. Pour la droite, les hié-
rarchies sont naturelles : il y aura toujours des plus forts, des plus rusés, 
des mieux adaptés. Dans cette optique, la lutte pour la survie — que ce 
soit celle des espèces au sein d’un écosystème, des entreprises au sein d’un 
marché, des individus au sein d’une société ou des civilisations au sein de 
l’Histoire — est bénéfique puisqu’elle conduit, dans une perspective 
darwinienne, à une amélioration progressive de l’ensemble. Ainsi, malgré 
des divergences idéologiques fondamentales, tous les courants d’extrême 
droite peuvent être catégorisés comme étant « de droite » sur la base d’une 
cosmogonie commune qui glorifie les bienfaits des inégalités, des hiérar-
chies et de la lutte existentielle pour la survie.

La notion d’extrémisme est quant à elle plus complexe à définir. On 
commencera par souligner que rien n’est extrême en soi, que le caractère 
« extrême » d’une chose se définit toujours par rapport à quelque chose 
d’autre. Dans le langage courant, l’extrémité représente la partie la plus éloi-
gnée du centre. Le même raisonnement s’applique à l’extrémisme politique : 
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ce que nous qualifions d’« extrême » n’est extrême qu’en regard des normes 
ayant cours dans un contexte socioculturel et historique donné.

Le caractère « extrême » peut être attribué à un mouvement politique 
en fonction de ses idéologies, de ses attitudes ou de ses modes d’action. 
Sur le plan des méthodes, on qualifiera d’extrême tout mouvement ayant 
recours — dans ses discours ou ses actes — à la violence, à l’intimidation, 
au harcèlement, à l’appel à la haine, à la destruction de biens privés ou 
publics, ou à tout autre comportement jugé illégal. Par exemple, bien que 
les revendications écologistes soient largement admises comme légitimes 
dans le contexte actuel, un groupe qui justifierait le recours à la violence 
pour faire avancer sa cause — pensons à l’Animal Rights Militia9 — fran-
chirait les limites de l’acceptabilité sociale et serait qualifié d’extrémiste.

Sur le plan des attitudes, l’extrémisme renvoie à une position rigide et 
dogmatique refusant toute forme de compromis10. Dans une société dé-
mocratique mettant l’accent sur la discussion publique, la négociation, le 
pluralisme des idées et la recherche d’un consensus, une attitude foncière-
ment intransigeante et un refus de la nuance constituent des indices d’un 
caractère extrémiste.

Enfin, sur le plan des idéologies, l’extrémisme renvoie à une pensée 
qui rompt avec des normes, des institutions ou des valeurs faisant généra-
lement consensus dans une société donnée, à un moment donné. Ainsi, à 
mesure que les valeurs d’une société évoluent, ce qui est considéré comme 
extrême peut changer. Il faut souligner que l’étiquette d’extrémiste est ra-
rement revendiquée par les groupes ou les individus eux-mêmes : elle est 
généralement attribuée par des observateurs externes qui jugent que leurs 
idées vont « trop loin ». Ici, la droite sera qualifiée d’extrême dans la me-
sure où elle pousse « trop loin » la logique inégalitaire évoquée plus haut, 
en promouvant des idées — anti-immigration, antisémites, ultra-nationa-
listes, antiparlementaires antiféministes, anti-LGBTQ+, etc. — qui fran-
chissent les limites de ce qui est acceptable dans le contexte de sociétés 
fondées sur le pluralisme et le respect des droits des minorités. La droite 
pourra également être qualifiée d’extrême sur la base de son rejet des ins-
titutions de la démocratie libérale et des valeurs de la modernité sur les-
quelles reposent les sociétés occidentales contemporaines (l’humanisme, 
l’universalisme, l’individualisme, le rationalisme, etc.).

Dans le présent contexte, nous définirons donc l’extrême droite 
comme un écosystème d’idéologies et de mouvements sociopolitiques qui 
promeuvent une vision du monde inégalitaire, en rupture avec les valeurs 
et les institutions de la démocratie libérale moderne, tout en adoptant des 
attitudes dogmatiques laissant peu de place à la nuance et à la discussion 
et/ou en utilisant des méthodes (comme le harcèlement, l’intimidation, la 
violence, le terrorisme, etc.) jugées inacceptables dans le contexte de nos 
sociétés contemporaines.
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Expliquer la montée de l’extrême droite : culture, économie, politique

Une montée de l’extrême droite s’observe dans de nombreux pays occi-
dentaux depuis le début des années 2000. Nous avons identifié trois types 
de facteurs interreliés qui ont pu jouer un rôle dans ce phénomène : des 
facteurs culturels, économiques et politiques.

Sur le plan socioculturel, l’anthropologue Denise Helly11 évoque les 
conséquences de la révolution silencieuse décrite par Ronald Inglehart12 
dans les années 1970, qui ont fait en sorte que les identités et les styles de 
vie — plutôt que les classes sociales — constituent aujourd’hui les princi-
pales grilles d’interprétation des inégalités et des clivages politiques. 
Selon Helly, cette révolution silencieuse a certes contribué à rendre plus 
audibles les revendications minoritaires et a permis des avancées sur plu-
sieurs fronts, mais elle a aussi favorisé la formation d’un nouvel imagi-
naire social opposant deux catégories de citoyens : d’un côté, les cosmopo-
lites, mobiles, performants et ouverts à la diversité ; et de l’autre, les 
perdants, bigots, attardés, attachés à un terroir, à une communauté ou à un 
mode de vie dépassés. Au cœur de ces représentations, l’homme blanc 
hétérosexuel constitue la figure antagoniste principale à partir de laquelle 
les autres identités se définissent et contre laquelle elles se dressent. Des 
entrevues réalisées avec des militants d’extrême droite révèlent un pro-
fond sentiment d’injustice lié à cette situation, parfois évoquée comme 
moteur de leur engagement : alors qu’ils voient les autres célébrer leurs 
identités et revendiquer fièrement leurs origines ethnoculturelles, eux-
mêmes sont condamnés à porter une identité honteuse et ils se sentent 
humiliés, comme l’exprime un militant interviewé : « À l’école, on va par-
ler des musulmans, des hindous, des bouddhistes, des autochtones… 
Tout le monde est beau, tout le monde est fin, sauf toi. Le blanc, c’est un 
méchant. Chaque fois qu’on parle de toi, on en parle en mal. Ton histoire 
est mauvaise. Tu es responsable de l’esclavage, tu es responsable des iné-
galités, tu es responsable de tout ce qui va mal. » Ainsi, c’est en partie pour 
renverser ce stigmate et surmonter un sentiment de honte et d’injustice 
que ce militant s’est engagé dans l’extrême droite, laquelle offrait une vi-
sion positive de son identité et de sa culture, et lui donnait la permission 
de les revendiquer avec fierté. On voit donc que si la « révolution silen-
cieuse » s’est soldée par des gains importants sur le plan des droits ci-
viques, elle s’est aussi accompagnée de son pendant négatif : une 
« contre-révolution silencieuse13 », un ressac14 ayant alimenté la vague 
conservatrice et la montée de l’extrême droite observées au cours des der-
nières années.

En termes économiques, la mondialisation des échanges a occasionné 
dans la majorité des sociétés occidentales un ralentissement de la crois-
sance, un recul de certains secteurs (notamment le secteur industriel) ainsi 
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qu’une précarisation de l’emploi, ce qui se traduit par davantage d’insécu-
rité économique et freine la mobilité sociale. Ainsi, une part croissante de 
la population chercherait une forme de protection en votant pour les par-
tis d’extrême droite, qui se sont approprié (avec un certain succès) les 
thèmes de l’exploitation, de la contestation de l’ordre néolibéral et de la 
défense des classes populaires autrefois portés par la gauche. Cette hypo-
thèse, dite des « perdants de la globalisation », est cependant à nuancer15. 
Dans son étude sur l’AfD et le FPÖ, des partis national-populistes alle-
mand et autrichien, Patrick Moreau16 montre que les succès de ces partis 
reposent sur leur capacité à mobiliser un double électorat : ceux qu’ils ap-
pellent les néo-prolétariens (c’est-à-dire les perdants de la globalisation), 
mais aussi une frange grandissante de gagnants de la globalisation, oppo-
sés au multiculturalisme et aux migrations. Pour Elie Michel17, cela s’ex-
plique par le fait qu’une part croissante de la population a l’impression 
que les immigrants violent les normes cardinales de l’économie morale au 
sein des sociétés libérales (la justice, la réciprocité, la responsabilité indivi-
duelle, etc.) et perçoit une forme d’iniquité dans la redistribution des ri-
chesses. L’impression d’être laissé pour compte par un système qui fonc-
tionne de manière injuste en faveur des immigrants génère ressentiment 
et colère et, dans ce contexte, plusieurs se tournent vers des mouvements 
et partis d’extrême droite qui promettent de corriger la situation.

Enfin, sur le plan politique, la mise sur pied de l’État-providence et le 
renforcement des démocraties libérales au sortir de la Seconde Guerre 
mondiale avaient permis d’établir un nouveau pacte social : les intérêts du 
« peuple » allaient être portés dans l’arène parlementaire par des partis 
progressistes qui acceptent d’abandonner leurs postures révolutionnaires 
afin de s’institutionnaliser et d’assurer une plus saine redistribution des 
richesses. Or, comme le soulignent Christine Couvrat et Joseph-Yvon 
Thériault18, les partis de gauche, exposés aux contraintes de l’exercice du 
pouvoir, ont eu tendance à abandonner leurs idéaux pour devenir de 
simples gestionnaires du trésor public, au même titre que les autres partis. 
Par ailleurs, les impératifs de l’économie globalisée font en sorte que les 
États nationaux parviennent de plus en plus difficilement à répondre aux 
besoins de leurs populations et optent pour des mesures d’austérité qui 
réduisent le filet social. En conséquence, une part croissante de la popula-
tion se sent aliénée, détachée des élites qui la gouvernent. Les sphères 
décisionnelles semblent de plus en plus inaccessibles aux citoyens ordi-
naires. La démocratie apparaît lointaine : une chimère qui se résume à un 
vote aux quatre ans. Les nombreux scandales de corruption qui touchent 
le monde politique viennent ajouter au cynisme. Plusieurs citoyens ont 
l’impression que l’État a été pris en otage et que le système dans lequel ils 
vivent n’a de démocratique que le nom. De l’Australie19 à la France20, en 
passant par le Québec21, on observe une perte de confiance généralisée 
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envers les institutions de la démocratie libérale. C’est dans ce contexte que 
des partis de la droite national-populiste et de l’extrême droite connaissent 
du succès, en se présentant comme des outsiders venus brasser la cage do-
rée des élites et porter la voix du peuple dans l’antre même du pouvoir et 
de la finance.

En somme, on voit bien que les trois types de facteurs (socioculturels, 
économiques et politiques) sont intrinsèquement liés. Et en creusant pour 
en extraire les préoccupations sous-jacentes, on remarque que le soutien 
envers les mouvements d’extrême droite peut être interprété comme une 
volonté des individus de se réapproprier une part de pouvoir et d’agenti-
vité face à des élites qui refusent de les entendre et de les prendre au sé-
rieux. L’engagement dans (ou le support pour) l’extrême droite représente 
pour les militants un moyen de résister à un statut de « citoyens de deu-
xième classe22 ». Dans un contexte où ils se sentent humiliés, impuissants 
et où ils ne croient plus les promesses brisées de la démocratie libérale, 
l’engagement dans l’extrême droite permet à ces individus de se construire 
comme sujets politiques dotés d’un pouvoir d’action dans un monde qui 
leur échappe. C’est ce qu’exprime un militant de la Fédération des 
Québécois de souche (FQS) que nous avons interviewé :

Le militantisme, c’est parce qu’à un moment donné, j’me suis dit que j’avais le 
goût de faire partie de mon époque. […] Le temps que je mets en politique, 
c’est des actions qui vont être léguées aux générations futures. C’est ce qui va 
rester quand je vais être mort. […] J’ai pas le goût de me ramasser vieux pis de 
me dire que la société a pris une tangente que je n’aime pas, mais que j’ai rien 
fait pour empêcher ça.

L’extrême droite au Québec, bilan de la décennie 2010-2020

Les transformations socioculturelles, économiques et politiques évoquées 
plus haut créent un terreau fertile pour qu’émergent des mouvements 
d’extrême droite rejetant la démocratie libérale et ses valeurs d’égalité et 
de pluralisme. Qu’en est-il spécifiquement pour le Québec ? Y a-t-il effecti-
vement eu une montée de l’extrême droite au cours des dernières années ? 
Avec une équipe du Centre d’expertise et de formation sur les intégrismes 
religieux, les idéologies politiques et la radicalisation (CEFIR), nous nous 
sommes penché sur cette question en recensant l’ensemble des activités 
de l’extrême droite québécoise pendant la décennie 2010-202023. Les ré-
sultats sont clairs : on observe une forte progression durant cette période 
(Figure 1), avec des hausses marquées en 2015 (+71 %), en 2017 (+89 %) 
et en 2020 (+63 %). De manière générale, quatre phases d’évolution sont 
identifiées : une phase de germination, une phase d’éclosion, une phase de 
croissance et une phase de diffusion.
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Figure 1. Activités de l’extrême droite au Québec selon le type et l’année.
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Source : Frédérick Nadeau, Geoffroy, Martin et Hiba Qchiqach, L’extrême droite au Québec : 
une chronologie des événements et de la violence (2010-2020), Longueuil, Centre d’expertise 
et de formation sur les intégrismes religieux, les idéologies politiques et la radicalisation (CE-
FIR), 2021.

Phase de germination (2010-2013)

La décennie 2010 s’ouvre au Québec sur fond de tensions identitaires dé-
coulant des débats sur les accommodements raisonnables ayant eu lieu 
quelques années plus tôt (2006-2008). S’inscrivant eux-mêmes dans le sil-
lage des attentats du 11 septembre 2001, ces débats avaient révélé le malaise 
d’une partie de la population québécoise par rapport à l’altérité religieuse 
et avaient contribué à nourrir un clivage grandissant entre un « Eux » et un 
« Nous » articulé autour de référents ethnoculturels24. On avait alors noté 
une banalisation et un durcissement des propos xénophobes et racistes cir-
culant au sein de l’espace politique et médiatique québécois25.

À l’aube de la décennie, l’extrême droite au Québec demeure toute-
fois un phénomène marginal. Les mouvements organisés se limitent à 
quelques groupes de musique skinheads dont la principale activité 
consiste à tenir des concerts clandestins (les Fa-shows). D’autres, comme 
la Légion nationale et la Fédération des Québécois de souche, tiennent 
une manifestation annuelle depuis 2011, laquelle ne regroupe jamais 
plus d’une dizaine de personnes et retient peu l’attention des médias. La 
première phase en est donc une de germination, car si l’extrême droite 
demeure peu structurée et peu visible, ses racines se déploient subrepti-
cement dans les espaces sous-terrains des médias sociaux et sous le cou-
vert de discours publics qui ne relèvent pas d’emblée de l’extrémisme de 
droite, mais qui, en exploitant les enjeux de l’identité, de la laïcité et de 
l’immigration, contribuent néanmoins à en diffuser les thèmes. Le projet 
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de la Charte des valeurs québécoises notamment, qui entend interdire 
aux employés de l’État le port de signes religieux « ostentatoires », ra-
nime les tensions que le Québec avait connu en 2007-2008 avec la crise 
des accommodements raisonnables et contribue à alimenter l’islamo-
phobie ambiante26. Parallèlement, la période est marquée par divers 
scandales de corruption et de collusion qui éclaboussent la classe poli-
tique27 et minent la confiance du public envers les institutions comme la 
Justice et les partis politiques. Les grèves étudiantes de 2012 contribuent 
quant à elles à nourrir une forte polarisation entre les tenants de la 
gauche et de la droite28. Le tout se déroule dans un contexte internatio-
nal marqué par le Printemps arabe (2010-2012), dont les suites forcent 
des millions de personnes à s’exiler et à chercher refuge en Europe, pro-
voquant une « crise migratoire » qui contribue à l’émergence de nom-
breux mouvements d’extrême droite dans le vieux continent (dont cer-
tains serviront d’inspiration à des groupes québécois). En France, c’est 
en 2011 que Marine Le Pen succède à son père à la tête du Front national 
et entreprend un effort de « dédiabolisation » du parti, qui commence 
dès lors à connaître des succès électoraux plus soutenus. Aux États-Unis, 
le début de la décennie est marqué par de vifs débats autour de la ques-
tion raciale, notamment avec le meurtre de Trayvon Martin en 2012, qui 
conduit à la création du mouvement Black Lives Matter.

Si l’extrême droite québécoise demeure alors en phase de germina-
tion, ces divers éléments créent un terreau fertile pour qu’elle sorte de 
terre et devienne davantage visible au cours de la phase d’éclosion.

Phase d’éclosion (2014-2016)

La période allant de 2014 à 2016 représente une phase d’éclosion durant 
laquelle l’extrême droite québécoise émerge de l’ombre et se dote progres-
sivement de structures : quatorze groupes sont fondés29, lesquels attirent 
des effectifs de quelques dizaines à quelques centaines de supporteurs. 
On note aussi à partir de 2014 (et jusqu’à la fin de la décennie) une aug-
mentation constante des crimes haineux déclarés à la police30. C’est en 
outre durant cette phase qu’on observe les premières tentatives de sor-
ties publiques de l’extrême droite québécoise : en mars 2015, le groupe 
PEGIDA Québec31 organise une manifestation contre « l’islamisation du 
Québec » dans le quartier du Petit Maghreb, à Montréal32. Si le groupe 
connaît du succès en ligne, la mobilisation en personne s’avère toutefois 
beaucoup plus difficile : à peine deux ou trois militants (selon nos observa-
tions in situ) se présentent et doivent rebrousser chemin devant l’ampleur 
de la contre-mobilisation. Ainsi, bien que les discours de l’extrême droite 
circulent abondamment sur les médias sociaux, le stigmate persiste et la 
majorité des partisans n’ose pas s’afficher en public.
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La situation commence à changer lorsque les leaders du groupe La 
Meute, formé en septembre 2015, acceptent d’apparaître à la télévision 
pour une entrevue sur les ondes de TVA33, le 14 mars 2016. Alors que l’ex-
trême droite avait jusque-là recherché la clandestinité, des militants sont 
désormais prêts à assumer publiquement leurs positions. S’il est difficile 
de mesurer l’impact précis de cet événement, la sortie de La Meute établit 
un précédent et donne une impulsion au mouvement.

Durant ses deux premières années d’existence, La Meute est unique-
ment active sur les médias sociaux. Ce n’est qu’en 2017 qu’elle organisera sa 
première manifestation. Pendant ce temps, d’autres groupes s’affairent tou-
tefois déjà hors de la sphère virtuelle. C’est le cas d’Atalante, de la Fédération 
des Québécois de souche et de Tradition Québec, qui sont les plus actifs 
durant la phase d’éclosion. Cette phase est marquée par un grand nombre 
de conférences (n = 31, soit 30 % des activités), ce qui laisse penser qu’après 
avoir commencé à s’organiser durant la phase de germination, l’extrême 
droite québécoise cherche maintenant à mieux structurer sa pensée.

On observe également une augmentation significative des actions mi-
litantes (poses de bannières, distribution de tracts, etc.) durant cette pé-
riode. Les militants commencent donc à sortir de chez eux. Des groupes 
parviennent même à prendre la rue à partir de la seconde moitié de 2015 : 
le 26 septembre, environ 300 personnes (dont des membres de PEGIDA) 
participent à la « Marche du Silence », qui vise à dénoncer un projet de loi 
contre les discours haineux, déposé par le gouvernement du Parti libéral 
du Québec34. Le 15 octobre 2016, les Soldats d’Odin et les Justiciers du 
peuple s’associent à PEGIDA pour une manifestation contre l’« islam radi-
cal » et parviennent à rassembler une soixantaine de militants devant l’As-
semblée nationale, à Québec, où ils sont attendus par une vingtaine de 
militants antifascistes35. Dans un climat tendu, les deux groupes 
s’échangent des invectives et des doigts d’honneur. Pendant l’événement, 
une vingtaine de militants d’Atalante grimpent sur les remparts avec une 
bannière « Terroristes à mort, Islam dehors ». Progressivement, l’extrême 
droite devient plus visible et les médias commencent à s’intéresser plus 
sérieusement au phénomène.

Phase de croissance (2017-2019)

La troisième période s’étend de 2017 à 2019 et se conçoit comme une phase 
de croissance au cours de laquelle le nombre d’activités publiques explose. 
Treize nouveaux groupes s’ajoutent aux précédents36 : le nombre d’actions 
militantes augmente de 106 % et le nombre de manifestations de 250 %. 
Le nombre de crimes haineux déclarés atteint aussi des sommets inéga-
lés depuis 2009, année où des données comparables ont commencé à être 
compilées37.
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La phase de croissance s’ouvre avec l’attentat terroriste à la grande 
mosquée de Québec, le 29 janvier 2017, quelques jours à peine après que 
Donald Trump ait été investi à la Maison-Blanche. La présidence de Trump 
exerce d’ailleurs très tôt une influence sur l’évolution de l’extrême droite 
québécoise parce celui-ci galvanise l’alt-right canadienne38, mais aussi 
parce que les craintes liées à son élection — notamment sa menace de reti-
rer le statut de protection temporaire accordé aux Haïtiens — poussent 
des centaines de personnes à fuir les États-Unis pour trouver refuge au 
Canada. Pendant l’été 2017, on observe ainsi une vague de passages irré-
guliers à la frontière canadienne et, à plusieurs reprises durant l’année, 
des groupes comme Storm Alliance se rendent sur place pour manifester 
contre cette « immigration illégale ». La Meute, quant à elle, prend part à sa 
première mobilisation le 4 mars 201739, en rejoignant l’initiative de la 
Canadian Coalition of Concerned Citizens (C4) pour dénoncer la motion 
M-10340 condamnant l’islamophobie. On recense 250 événements publics 
associés à l’extrême droite au cours de cette phase de croissance, qui dure 
trois ans. À titre de comparaison, nous en avions dénombré un total de 142 
durant les sept années précédentes.

La période 2017-2019 est aussi une période d’ébullition pour les mou-
vements progressistes : on observe une très forte présence du mouvement 
féministe, avec #MoiAussi, qui devient viral en 2017 ; les militants antira-
cistes soulèvent la controverse en faisant annuler le spectacle SLÃV41 de 
Betty Bonifassi et Robert Lepage, et en introduisant les notions d’appro-
priation culturelle et de racisme systémique dans le discours public en 
2018 ; enfin, le mouvement écologiste réunit plus de 300 000 personnes à 
Montréal pour la plus importante manifestation de l’histoire de la pro-
vince, en 2019. Sur le Web, des militants antifascistes créent des pages vi-
sant à faire du doxxing, c’est-à-dire à révéler publiquement l’identité des 
individus qui gravitent autour de l’extrême droite. Des groupes antifas-
cistes se mobilisent également dans la rue, parfois avec violence, afin de 
perturber les événements de l’extrême droite. Cela tend à accentuer l’an-
tagonisme entre les mouvements d’extrême gauche et d’extrême droite, et 
à nourrir une spirale de radicalisation vers la violence42. La période est 
aussi marquée par le dépôt du rapport Viens, faisant suite à l’Enquête sur 
les relations entre les Autochtones et certains services publics, qui conclut qu’« il 
semble impossible de nier la discrimination systémique dont sont vic-
times les membres des Premières Nations et les Inuits43 ». Au fédéral, l’En-
quête nationale sur les femmes et les filles autochtones disparues et assassinées 
(ENFFADA) va plus loin et estime que la situation des Autochtones « s’ap-
parente ni plus ni moins à un génocide, planifié et souvent dissimulé44 ». 
Parallèlement, le dépôt d’une pétition de 20 000 noms (le 27 juillet 2018) 
force la Ville de Montréal à tenir, elle aussi, une commission d’enquête sur 
le racisme systémique.
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Pour les partisans de l’extrême droite, ces divers éléments constituent 
des attaques concertées de la part des minorités et de l’État envers la ma-
jorité : on voudrait faire le « procès des Québécois » en les accusant d’être 
racistes ; on chercherait à les rendre coupables de vouloir défendre leur 
identité et leur culture. Ce discours est repris par certains politiciens, ce 
qui lui confère une légitimité. Selon Jean-François Lisée, alors chef du 
Parti Québécois (PQ), « [l’idée d’organiser une consultation sur le racisme 
systémique] fait partie d’un contexte qu’on essaie d’imposer aux Québécois 
pour les culpabiliser, les stigmatiser45 ». On constate ainsi que le sentiment 
de victimisation s’accentue au sein de la majorité. La frustration est de 
plus en plus audible. C’est ainsi qu’en octobre 2018, après avoir mené une 
campagne sur le thème du nationalisme et de la défense de la culture qué-
bécoise face à l’immigration et à l’intégrisme religieux, un gouvernement 
majoritaire formé par la Coalition Avenir Québec (CAQ) est porté au pou-
voir. Il est important de souligner ici que ni la CAQ ni le PQ ne peuvent 
être assimilés à des partis d’extrême droite. Or, ils se sont fait les porteurs 
de thématiques qui résonnaient avec les préoccupations de plusieurs 
groupes d’extrême droite. L’élection de la CAQ est ainsi accueillie très fa-
vorablement au sein de ces mouvements. Les leaders du groupe La Meute 
ont publiquement appuyé le parti et ont même affirmé s’en inspirer46. Dès 
les premiers mois de son mandat, la CAQ met en branle son projet de loi 
21 sur la laïcité de l’État, qui est adopté (sous bâillon) en juin 2019. Dans 
les sondages, son chef, François Legault, jouit d’une forte popularité, et les 
journalistes parlent d’une « lune de miel47 ». On observe alors une diminu-
tion des activités de l’extrême droite québécoise (voir la Figure 1), possi-
blement parce que ses militants ont désormais l’impression que leurs inté-
rêts sont défendus au sein de l’Assemblée nationale.

2020, une année pivot pour l’extrême droite

L’année 2020 constitue une année de grands bouleversements au niveau 
mondial, avec la pandémie de Covid-19, qui force les gouvernements à 
adopter des mesures sanitaires draconiennes : fermeture de commerces, 
confinement, couvre-feu, etc. Ces circonstances entraînent des consé-
quences pour la mobilisation politique, notamment de l’extrême droite. 
À quelques exceptions près48, l’ensemble des groupes ayant été actifs au 
cours des périodes précédentes voit ses activités être réduites à néant. 
L’extrême droite ne disparaît toutefois pas pour autant. Au contraire, l’an-
née 2020 est la plus active et la plus violente de la décennie (Figure 2).
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Figure 2. Nombre d’événements de l’extrême droite 
ayant impliqué de la violence selon l’année au Québec
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Source : Nadeau et al., 2021, CEFIR.

On assiste à un recadrage important des discours de l’extrême droite, 
et à la formation de nouveaux groupes et de nouvelles alliances articulées 
autour d’une opposition aux mesures sanitaires. En sociologie des mouve-
ments sociaux, on parle d’un « changement d’objet » pour désigner l’intro-
duction d’un nouvel élément au sein d’une situation de contention poli-
tique : la lutte contre ce nouvel ennemi prend soudainement autant, sinon 
plus d’importance que la poursuite de l’objectif initial49. Plusieurs mili-
tants d’extrême droite passent, dans le contexte de la pandémie, d’un dis-
cours nationaliste axé sur l’immigration et l’identité québécoise à un dis-
cours anti-gouvernement articulé autour de la défense de la liberté du 
peuple face à des élites accusées de vouloir instaurer une « dictature sani-
taire ». C’est le cas de membres influents de La Meute et de Storm Alliance, 
comme Steeve Charland et Mario Roy, qui deviennent des figures cen-
trales de l’opposition aux mesures sanitaires50.

Si elle jouissait jusque-là d’un large soutien au sein de l’extrême droite, 
la CAQ devient brusquement l’ennemi public numéro un. On l’accuse 
d’être à la solde des instances internationales (OMS, ONU, etc.) et de tra-
vailler à l’assujettissement de la population, voire à l’instauration d’un 
régime communiste inspiré de la Chine. Dépeints comme des traîtres, les 
politiciens sont blâmés pour avoir accepté de se soumettre aux diktats des 
instances internationales et avoir abandonné « le peuple ». Pour ceux qui 
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adhèrent à cette lecture du monde, le besoin de protéger les plus vulné-
rables ne constitue pas un facteur suffisant pour justifier les restrictions 
imposées par le gouvernement. Comme le souligne Tim Wise51, les conspi-
rationnistes de l’extrême droite estiment que la Covid-19 (si elle existe) ne 
tue que les « faibles » (les personnes âgées ou souffrant de conditions pré-
existantes), alors qu’eux-mêmes sont des « forts ». Dans cette optique, si 
certaines personnes sont à risque, c’est à elles qu’incombe la responsabi-
lité de se protéger en restant à la maison ou en portant un masque. Pour 
l’extrême droite, la liberté des forts est plus importante que la protection 
de la vie des faibles.

Les idéologies et représentations du monde colportées par le mouve-
ment anti-mesures sanitaires ne sont pas nouvelles. Au contraire, elles re-
prennent les principaux tropes que l’extrême droite met de l’avant depuis 
au moins la fin du XIXe siècle. Les Protocoles des sages de Sion, par exemple, 
présentaient les Juifs comme étant à la tête d’un réseau d’influence supra-
national qui, dans l’ombre, tirerait les ficelles des pouvoirs politique, mé-
diatique et financier52. En contrôlant les banques et la finance internatio-
nale, les Juifs seraient en mesure de corrompre les politiciens et de forcer 
les États à se plier à leur volonté. En créant une rivalité fictive entre les 
partis de droite et de gauche, ils parviendraient à entretenir l’illusion 
d’une démocratie qui ne servirait, en réalité, que leurs propres intérêts.

Dans le contexte de la pandémie de 2020 (qui correspond également à 
la seconde course à la présidence de Donald Trump), le mouvement 
QAnon a contribué à diffuser ces thèses. QAnon promeut un assemblage 
hétéroclite de théories complotistes soutenant que le monde serait dominé 
par une cabale internationale de pédophiles satanistes qui formerait 
l’« État profond », un réseau clandestin de personnages puissants utilisant 
leurs pouvoirs politique et financier afin de contrôler les gouvernements 
nationaux et d’asseoir leur domination53. Cela n’est pas sans rappeler les 
thèses antisémites avancées par Les Protocoles. Si le concept d’« État pro-
fond » a remplacé celui de « juiverie internationale », ces deux termes sous-
tendent une même lecture de la réalité : celle d’une démocratie factice, do-
minée par une élite riche et puissante qui s’organise en réseaux occultes à 
l’échelle internationale dans le but de s’enrichir au détriment des citoyens. 
En ce sens, QAnon apparaît d’abord et avant tout comme une idéologie 
anti-establishment et antisystème. Selon Marc-André Argentino54, le mou-
vement est ancré dans le désir apocalyptique de précipiter la destruction 
des sociétés occidentales corrompues dans lesquelles nous vivons pour 
faire advenir un nouvel Âge d’or. Cette position « accélérationniste » s’ob-
serve aussi au sein d’autres mouvances d’extrême droite contemporaines, 
telles que les milices survivalistes55, de même que certains mouvements 
néonazis, comme The Base et Atomwaffen Division, récemment ajoutés à 
la liste canadienne des entités terroristes56.
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Le mouvement QAnon a acquis une certaine notoriété au Québec, no-
tamment à travers le blogueur Alexis Cossette-Trudel et sa chaîne de web-
télé Radio-Québec, décrits comme principaux vecteurs de diffusion des 
théories de QAnon dans le monde francophone57. On a observé des dra-
peaux et des slogans du mouvement dans plusieurs manifestations contre 
les mesures sanitaires, certaines ayant réuni près de 30 000 personnes58. 
Cela témoigne de l’ampleur de la diffusion des thèses de QAnon. Selon 
Stéphane Blais, l’un des leaders du mouvement anti-mesures sanitaires, 
« [c]et épisode du Covid-19 n’est rien d’autre qu’un coup d’État internatio-
nal d’une clique de puissants malfrats contre les peuples du monde59 ». 
Une enquête menée par Simon Langlois et Florian Sauvageau60 a montré 
que plus de 20 % des répondants québécois se disent « très » ou « assez » en 
accord avec ce type d’affirmation. Selon un rapport de la Chaire Unesco-
Prev, ce serait plutôt 15 % de la population québécoise qui adhérerait, au 
moins modérément, à ce type de pensée conspirationniste autour de la 
pandémie61.

Les discours complotistes sur la Covid-19 témoignent, en filigrane, 
d’un profond sentiment d’impuissance des citoyens, d’une frustration 
ainsi que d’une perte de confiance envers les institutions (politiques, juri-
diques, médiatiques, scientifiques) qui sont aux fondements de la démo-
cratie libérale. Plusieurs ont l’impression d’être méprisés, que leur exis-
tence, leurs besoins et leurs aspirations ne comptent pour rien, que leurs 
droits et libertés sont niés. Dans ce contexte, l’engagement dans l’extrême 
droite apparaît comme un moyen de regagner une part de dignité et de 
contrôle sur leur vie et leur environnement ; il leur permet de redevenir 
sujets. L’engagement leur donne la possibilité ou, du moins, l’impression 
de ne plus être de simples spectateurs passifs des événements, comme 
l’expriment plusieurs militants interviewés :

Je trouve que ça me donne tellement de puissance en dedans de moi… Tsé, 
c’est quoi que j’aurais été si j’avais pas été ça [i.e. militante, skinhead] ? J’aurais 
été comme tout le monde. J’aurais été… rien ! (Une militante d’Atalante).

Ce que le combat [i.e. l’activisme politique] représente pour moi, c’est la pos-
sibilité d’œuvrer physiquement, socialement et idéologiquement dans le sens 
de mes idéaux. […] Atteindre mon idéal, ça me semble une nécessité pour le 
combat, mais le combat est aussi une façon d’atteindre mon idéal. […] Je me 
construis, en même temps que d’œuvrer à quelque chose de plus grand que 
moi. C’est ça qui me motive. (Un militant de la Société pour l’avancement et 
le respect des tradition)

VLB_MEP3_Le nouveau clivage idéologique du Québec(JL).indd   209VLB_MEP3_Le nouveau clivage idéologique du Québec(JL).indd   209 2023-05-17   15:092023-05-17   15:09



210 Bulletin d’histoire politique, vol. 30, no 3

Conclusion

Les mythes, légendes urbaines et théories du complot disent quelque chose 
de la société au sein de laquelle ils circulent : ils en révèlent de manière sym-
bolique les valeurs morales tout en exprimant les craintes et les angoisses 
collectives d’une époque62. Ils offrent une explication du monde et donnent 
un sens à des situations incertaines ; ils jouent également un rôle d’aver-
tissement, illustrant les dangers qui nous guettent63. L’extrême droite a su 
capitaliser sur la colère, l’incertitude et la méfiance envers les institutions 
provoquées par la pandémie elle-même et par les mesures particulièrement 
restrictives imposées par le gouvernement afin de recruter des adeptes au 
sein d’autres tendances idéologiques telles que les antivaccins et les adeptes 
de spiritualités alternatives64. S’il est difficile de prédire comment évoluera 
la situation sanitaire et politique dans les années à venir, nos travaux ont 
néanmoins révélé la progression constante de l’extrême droite au Québec 
au cours de la dernière décennie, et ont mis en évidence une restructuration 
et un élargissement de sa base militante dans le contexte de la pandémie. 
À partir de 2021, le Parti conservateur du Québec (PCQ) est parvenu à ca-
naliser une partie de la grogne contre les mesures sanitaires et a tenté de 
traduire celle-ci en gains électoraux lors de la campagne de 2022. Bien qu’il 
n’ait fait élire aucun député, le PCQ est néanmoins parvenu à récolter 13 
% des voix, ce qui le place tout près des autres grands partis, dont le Parti 
libéral du Québec (PLQ), qui, avec 14 % des votes, a fait élire 21 députés et 
a été appelé à former l’opposition officielle. Cette « distorsion démocratique 
record », comme l’ont qualifié certains commentateurs65, ne contribuera cer-
tainement pas à endiguer le sentiment d’impuissance des citoyens face à la 
démocratie ni à rétablir la confiance envers ses institutions. Il nous faudra 
donc rester attentifs et continuer d’observer le phénomène afin d’en analy-
ser le développement au cours de la prochaine décennie.
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